
N* 261 N O U V E L L E P É R I O D E . P R I X : I O CENTIMES. 

LE MONDE COMIQUE 
A U X B U R E A U X 

DU JOURNAL DES VOYAGES ET DES FEUILLETONS ILLUSTRÉS, 7 , RUE DU CROISSANT 

P r i x des a b o n n e m e n t s : PARIS, u n a n , 6 f r . — DÉPARTEMENTS, u n a n , 8 f r . — U n i o n p o s t a l e , 1 0 f r . — UN NUMÉRO PAR SEMAINE. 

S A I S O N ^ H U M I D E , p a r A . ROBIDA. 

— Le moment mo semble venu de rentrer en ville. . . tu ne trouves pas que la campagne 
commonco à être f r a î che? 
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UN MATCH (Suite). 

L ' H a r i c o t , & la vue d ' un c e r t a i n j o u r n a l déployé d e v a n t lu i , a u g m i n t e i o n o l l u r e 
et M. d e F y b i a , qu i c roya i t à u n e c o u r s e d ' a t t e n t e , va f o r c e r la t r a i n . 

P E T I T E S A . I J A . L ) 1 Î ; 

P B N O U V E L L E S O C I É T É D ' A S S U R A N C E S 

L e cabinet de travail de Rober t Macaire, 
BERTRAND (arrivant). — Vous m'avez fait de-

m a n d e r , pa t ron ? 
ROBERT MACAIRE. ~ Oui, mon ami , assieds-toi 

là et écoute . . . Dis donc, n ' a s - tu pas r emarqué 
comme moi que nous n 'avons pas lancé d 'émis-
sion depuis assez l o n g t e m p s ? 

BERTRAND. — Dame, après le g rand k rack . . . 
ROBERT MACAIRE. — Qu'est-ce que ça nous fait 

leur k r a c k . . . Au contra i re , s'il y en a d 'un côté 
qui perdent de l ' a rgent , c'est qu'il y en a d 'un au-
tre qui le r amassen t . . . et Rober t Macaire n 'es t j a -
mais du côté de ceux qui perden t . 

BERTRAND. — J e le sai«, pat ron ; mais ne croyez-
vous pas que touB ce§ ohatg éohaudÔB?... 

ROBERT MACAIRE, — C'est pour ça que j 'a i 
pensé à leur présenter le bouillon BOUS une auti;o 
forme. 

BERTRAND. — En d 'au t res termes, vous dorez la 
pi lule. 

ROBBRT MACAIRE. — Cela ne suffit p lus , j e ne la 
dore pas , j e la roule dans de la poudre de dia-
m a n t . . . d 'abord, toi, as - tu une idée? 

BERTRAND. Ma foi , pa t ron , j e ne vois pas 
t rop ce que nous pourr ions bien exploi ter . . . 

ROBERT MACAIRE. — Les h o m m e s , tou jours , pa r -
bleu ! 

BERTRAND. — Nature l l ement , mais c 'est le pré-
texte qu'il f au t va r i e r ; il n ' es t pas p ruden t de 
s ' embusquer tou jours au coin d e la m ê m e émis-
sion. Nous avons déjà bien abusé des « mines de 
fer-blanc de la s ierra Batignolla », des « c h e m i n s 
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UN MATCH. 

A l a b a r r i è r e fixe, la j u r a e n t , . s u p é r i e u r e n i e n t m o n t é e (c 'es t son cava l i e r q u i le 
pense ) , s a u t e b i e n . . . m a i s l ' H a r i c o t f a i t des m a n i è r e s . 

de fer téléphoniques » et des « t ramways de l 'Hy-
malaya. » 

ROBERT MACAIRE. — Aussi j 'ai songé à au t re 
chose, et puisque tu n 'as pas d' idée, je vais alors 
l 'expliquer la mienne . 

BERIRAND. — Oh ! patron, ça va être magnif ique . 
ROBERT MXCAIRE. — T a i s - t o i , vil court isan. 
BERTRAND. — E h l la court isanerie n 'est pas à 

dédaigner ; si on pouvait la met t re en action. Son-
gez donc, verser tant pour être appelé comte, tant 
pou r avoir le droit de fleurir sa boutonnière ; ven-
dre du respect et des honneurs au plus jus te prix, 
au comptant dix pour cent d 'escompte, ce ne se-
rai t déjà par une aussi mauvaise affaire. 

ROBERT MACAIRE. — Ecoute-moi . Il s 'agit d 'as-
surance. 

BERTRAND. — Pa t ron , personnel lement nous 
n 'en manquons point. 

ROBERT MACAIRE. — Je veux assurer tout le 
monde . . . 

BERTRAND. — De votre considération très dis-
t inguée . 

ROBERT MACAIRE. — A s - t u remarqué , Ber t rand, 
qu 'on a déjà assuré bien des choses ; les maisons , 
la vie humaine , les best iaux, les récoltes, les 
navires, toutes choses fort bonnes à coup sùr ; 
mais qu 'on a oublié d 'assurer la plus respectable, 
la v e r t u . 

BERTRAND. — Ah ! pa t ron 1 
ROBERT MACAIRE. — J 'a i dit la plus respectable, 

monsieur Be r t r and , et la plus fragi le aussi . En 
effet les maisons brû len t ra rement , les vaisseaux 
font peu nauf rage , mais la vertu des femmes est 
exposée à sombrer bien souvent . 

BERTRAND. — Bravo. ' vous parlez comme toute 
une b ib l io thèque . 
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UN MATCH. 

S t i m u l é s p a r l ' e s p o i r de se vo i r d é g r i n g o l e r l ' un e t l ' a u t r e , i l s f on t si b i e n , 
q u ' a p r è s le s a u t de la r iv i è re i l s se t r o u v e n t ne/, à nez p a r t e r r e , m a i s l e u r s 
c h e v a u x e n c o r e d e b o u t . 

ROBERT MACAIRE. — Eh bien ! moi, Rober t Ma-
caire, j ' assure la vertu des femmes ! 

BERTRAND. — Merveilleux ! vous arriverez à les 

empêcher . . . 
ROBERT MACAIRE. — Mon ami, l 'assurance con-

tre l ' incendie n 'empêche pas les maisons de brû-
ler ; de m ê m e m o n assurance n 'empêche rien ; j e 
répare s implement le dommage , je reconst i tue le 
capital pe rdu . Ecoute mon prospectus : 

« De tout temps, mess ieurs , la vertu a élé con-
sidérée comme le bien le plus précieux ; sans re-
monter plus hau t dans l 'ant iqui té , je me conten-
terai de citer comme exemple les désagréments 
de la première femme après qu'elle eut écouté le 
serpent . Eh ! bien, avec mon assurance, Ève n 'eût 
pas été chassée du paradis terrestre , elle eût re-
t rouvé son capital. 

« Mon système rend la ver tu inaliénable el im-
prescriptible. 

a On souscri t pou r toute la durée de l 'exis-
tence, dans notre hôtel de l 'avenue des Quatre-
Yoleurs . Qu'on se le dise! » 

BERTRAND {émerveillé). — C'est subl ime. . . seule-
men t . . . 
_ ROBERT MACAIRE. — Seulement , quo i? 

BERTRAND. — Vous vous ru inerez à ce mét ie r -
là ; vos belles clientes n 'auront pas plus tôt signé 
leur police d 'assurance, qu'elles s 'empresseront 
de succomber pour venir réclamer des dommages-
intérêts. 

ROBERT MACAIRE. — M o n s i e u r Ber t rand, je crois 
que vous vous permet tez de discuter les projets 
de votre bon maî t re . . . contentez-vous d 'obéir sans 
comprendre . . . Si vous me compreniez, c ' i s t que 
j ' au ra i s des idées comme tout le monde , et si j ' a -
vais des idées comme tout le monde , je ne serais 
pas un h o m m e supér ieur . . . J ' a i dit. Vous allez 
expédier mes prospectus , e t à la fin de la semaine 
j ' aura i assuré une notable port ion assurable de la 
population féminine. 

Suivant les prévisions de Robert Macaire, la 
foule des jolies f emmes afflue dès les premiers 
jours aux guichets de l 'hôtel de l 'avenue des 
Quatre-Voleurs. 
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U N . M A T C H . 
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Ils ne sautent pas en selle; mai3 aidés par quelques philanthropes d'à côté, ils sont 
remis à cheval. 

Toutes veu len t être assurées à un t aux exagéré 
et payen t des p r imes en conséquence , 

Rober t Macaire se f ro t te les mains ! 
— Ça va, s 'écrie-t il ; ça va bien ? 
Ber t r and , sans répondre , r egarde son pa t ron 

d 'un air g o g u e n a r d ; il en revient t ou jou r s à son 
idée ; pou r lui rafîaii-e est exécrable, et avant 
l ong temps toutes ces pet i tes f e m m e s vont passer 
à la caisse p o u r toucher une indemni té ; elles ne 
s ' empresse ra ien t pas tant de s ' assurer si elles ne 
c ra igna ien t l ' incendie . 

Un mat in l 'excel lent Ber t r and arr ive t r iom-
phan t dans le cabinet de son pa t ron en s ' é -
cr iant : 

— Je vous l 'avais bien dit : 
R O B E R T MACAIRE, — Qu'est-ce que lu avais bien 

d i t ? 

BERTRAND, — Qu'el les v iendra ient p romptemcn t 
vous d e m a n d e r de recons t i tuer leur capital . Il y a 
là une pet i te f e m m e qui s 'est assurée la semaine 
dern ière , et qui a déjà droi t , paraît-i l , à un dé-
dommagemen t . 

ROBERT M A C A I R E . — Très b ien , fais en t re r . 
BERTRAND (entr'ouvrant la porte). — Entrez, m a -

dame, le pa t ron va vous recons t i tuer . 
Arrive la jeune personne. 
R O B E R T MACAIRE {très digne). — Asseyez-vous. 

Vot re n o m ? 
L A CLIENTE. — Eulal ie Grassouil le . 

ROBERT M A C A I R E . — V o t r e p ro fess ion? 
L A CLIENTE. — Modiste. 
ROBERT MACAIRE. — V o u s avez droi t à une in-

demnité? 
L A CLIENTE (6ais«a«I les yeux). — Oui, mons ieu r . 
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UN MATCH. 

A l a b a n q u e t t e . F i l a s s e r e f u s e d ' a b o r d ; p u i s , c h a n g e a n t d ' i d é e , e n v r a i e j u m e n t 
q u ' e l l e e s t , e l l e s a u t e t r o p c o u f t , e t l ' H a r i c o t f a i t p a n a c h e . 

ï : ' 

i. • 

ROBEIIT MACAIRE. — C o m m e n t la chose vous cst-
clle a r r ivée ? 

LA cuEfiTE {bdbiUianl).— J e n e m e . . . souv iens 
pas . 

R O B E R T MACAIRE. — 11 fau t a b s o l u m e n t que 
n o u s le sach ions . Pa r l ez , m a d a m e . {A Bertrand). 
Veuil lez p r e n d r e des no tes , m o n s i e u r Be r t r and , 

L A CLIENTE {baissant sa toilette). — Voilà com-
m e n t c 'est a r r i vé ; j e me p r o m e n a i s au bord de la 
r iv ière avec m o n cousin A r t h u r . 

BERTRAND {écrivant). — Voi re cous in . 
L A CLIENTE. —- Eloig-né. T o u t à coup m o n pied 

gl isse et j e t o m b e . . . 
BERTRAND, — Dans l ' e a u ? 
L A CLIENTE, — N o n , dans les b ras d ' A r t h u r . 
ROBERT MACAIRE [froidement). — C'est b ien , 

s ignez vo i re déc la ra t ion . . . (la petite femme signe en 

tremblant). M a i n t e n a n t m o n seci 'élaire va vous 
payer la s o m m e qui vous es tdue . . 

BERTRAND (¿»ds à Robert Macair«). — C o m m e n t , il 
f au t paye r , , , r ée l lement . D o n n e r de no t r e bon ar-
ge.nl! , . . ah 1 là là. - . f , - . . . . . 

ROBERT MACAIRE (lui envoyant un coup de pied 
être ru). — Al lons , et dépêchons -nous . 

L ' i n f o r t u n é Ber t rand rev ien t tou t p i t eux . ' 
— J 'a i payé la pet i te , elle est par t i e r a d i e u s e ; 

ah 1 pa t ron , quel le opéra t ion : elles vont toutes 
veni r les unes après les au t res . 

R O B E R T MACAIRE, — N o n , elles ne v iendron t pas : 
T iens , tu vas fa i re insé re r cet te no te dans les 
j o u r n a u x : 

« La g r a n d e société d ' a s su rance de la ve r lu des 
f emmes , sous la h a u t e direct ion de M, R o b e r l 
Macaire, est à pe ine cons t i tuée , et dé jà elle a 
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UN MATCH. 

M. C r a m p o n a si b i e n ca lcu lé sa c u l b u t e , q u e l ' H a r i c o t r e s t e s u r le l iane p o u r t o u -
j o u r s , à côté de F i l a s s e « b r o k e n down-<) p o u r l o n g t e m p s . 

payé une somme de cent c inquante mille francs 
à M"" Eulal ie Grassouille, j eune personne dont 
la vertu avait subi un accroc déplorable à la suite 
d 'une chute sur l 'herbe en compagnie de son 
cousin Ar thu r . » 

« Nous donnerons le nom de nos clientes au 
fu r et à mesure des remboursements , nous p r o u -
verons ainsi au public que notre société est une 
société sérieuse, qui sait remplir tous ses engage-
m e n t s . » 

Et ma in tenan t , mon ami, après ce petit en t re-
filet, j e te réponds qu 'aucune ne viendra récla-
mer de dommages- in térê ts . 

BERTRAND. — Pa t ron , vous avez du génie ! 

Un relieur de province rappor ta i t une charge 

de livres que la bibliothèque communale lui avait 
donnés à couvrir. 

« Regardez-4noi ça, commp c'est travaillé, dit-U 
au conservateur. | 

— Très bien, répond celui-ci ; très b ien . » 
Mais tout à coup, il pâlit, ses cheveux se héris-

sent, ses yeux flamboient : il vient d'apercevoir 
les œuvres complètes de Brantôme, portant sur le 
dos des volumes la désignation suivante : 

BRAN, TOME 1. — BRAN, TOME H. — 
BRAN, TOME HI . 

On parlait dans un salon de.la douleur d 'une 
femme qui venai t de perdre son mari . 

« Pauv re f emme , d i tquelqu 'un , e l lesent si fort!» 
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UN MATCH (/?«). 

« S i c t r a n s i t g l o r i a m u n d i . » 

E N V E N T E C H E Z T O U S L E S L I B R A I R E S E T D A N S L E S G A R E S 

L E - V I l s r a - T I E I ^ E S I E O I L . 
Un beau volume ¡n-18. Prix : 3 fr. 5 0 

L A . V I E E N R O S E 
Un beau volume in-18. Prix : 3 fr. 5 0 

L E S P L A I S I R S P A R I S I E N S 

F O L I E S - B E R G È R E . — 8 heures 1 / 4 . Tous les soi rs : 
Divert issements . — Saynètes. — Pantomimes . 

CONCERT P A R I S I E N . — 8 heures . Tou» les soirs : 
Spectacle varié . — Matinées : dimanches et fêtes. 

PALACE T H É Â T R E . — T o u s l e s soirs, 8 heures 1/2: 
Ballets. — Cirque. — Pan tomime . — Samedi bal. 

MUSÉE G R É V I N . — Tous los jours , de 11 heures 
du mat in à 11 heures du soir. 

B L D O E A D O . Concert-spectacle tous les soirs, grand 
succès. 

HIPPODROME, — Tous les soirs à 8 heures 1/2 : 
Représentat ion supplémentaire , — A 3 heures les 
jeudis , d imanches et fêtes. 

L$ Gérant : PAUL QENAY 3 1 4 5 - 8 3 — S a i n t - Q e r m ' i n — I m p . D. I I ^ U I N et C» . 
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